
1
Il faisait chaud pour un mois de mars dans les Smoky Mountains. C’était ce que la serveuse avait répondu lorsque Jack Drummond s’était étonné de la douceur du temps en s’asseyant au comptoir du diner. Il l’observa un instant, avant d’étudier le menu affiché derrière elle. Brune et large d’épaules, elle devait avoir entre trente-cinq et quarante ans. Elle avait un visage ordinaire mais plaisant, dépourvu de maquillage, et des mains usées par le travail. A en croire le badge sur sa poitrine, elle s’appelait Darlene. 
— Ça ne va pas durer, affirma-t-elle d’une voix traînante tout en sortant son carnet de la poche de son tablier. Il va y avoir un gros coup de gel, et toutes les jonquilles qui auront pointé le bout de leur nez vont y passer. 
Elle haussa les épaules. 
— Typique d’un printemps dans le Tennessee. 
Jack aurait pu raconter à Darlene des histoires bien plus étonnantes à propos des printemps dans le Wyoming : des histoires de tempêtes de neige tardives déversant des dizaines de centimètres de poudreuse ; ou de vents puissants et glaciaux, à vous arracher la peau du visage. Mais il se contenta de commander un sandwich et un thé glacé. Son regard glissa sur la liste des bières sans s’y attarder. 
Il s’améliorait. 
Dans son dos, le carillon au-dessus de la porte retentit lorsqu’un autre client entra dans le restaurant. Une voix de femme s’éleva, rauque et teintée d’un léger accent texan. 
— Darlene, est-ce que les commandes à emporter pour The Gates sont prêtes ? 
Jack sentit sa nuque le picoter et tourna lentement la tête vers la nouvelle venue. De toute évidence son imagination lui jouait des tours, et cette voix qui lui semblait familière appartenait à une inconnue. Une femme qui serait sûrement trop vieille ou trop jeune, trop grande ou trop petite, trop rousse ou pas assez, avec des yeux différents, un visage différent, un corps différent. 
Pourtant, cette fois, il ne se trompait pas. Dans la petite ville de Purgatory, en plein Tennessee, lors d’une partie de pêche impromptue avec son beau-frère et sa famille, il venait enfin de retrouver Mara Jennings. 
Cela faisait quatre ans qu’il la cherchait pour tenter de réparer ses torts. 
Et maintenant qu’elle était devant lui, si proche qu’il n’avait qu’à se pencher en avant pour lui toucher le bras, il avait la bouche sèche et les oreilles bourdonnantes. 
Mara dut sentir son regard peser sur elle car elle l’observa brièvement, une expression détachée dans ses yeux bleus, avant de reporter son attention sur la serveuse debout derrière le comptoir. 
Elle ne l’avait pas reconnu. 
Comment était-ce possible ? Certes, il n’avait pas pris la peine de se faire couper les cheveux depuis ses adieux au circuit des rodéos. Et il avait pris cinq kilos depuis qu’il ne montait plus des taureaux sauvages d’une demi-tonne pendant huit secondes de pure folie. Mais ce n’était pas son visage qui s’était fait écraser par le corps massif de Coronado. Son apparence physique n’avait pas changé au point qu’elle ne le reconnaisse pas. 
Et brusquement Mara tourna la tête vers lui et le regarda à nouveau. Elle fronça légèrement les sourcils, et Jack retrouva l’usage de la parole. 
— Salut, Mara. 
Elle se figea sur place pendant une seconde, tandis que son visage se vidait de toute expression. Elle finit par hocher sèchement la tête. 
— Salut. 
— Alors c’est ici que tu vis, lâcha-t-il avant de passer sa langue sur ses lèvres. Je me demandais où tu étais passée. J’ai appris, pour ta sœur. Toutes mes condoléances. 
Un éclair de chagrin traversa le visage de Mara, tellement fugace que Jack crut l’avoir imaginé. Mais quand elle répondit, son timbre de voix était un peu cassé. 
— Merci. 
— Et je suis désolé à propos de tout le reste. Je m’excuse en particulier pour la manière dont les choses se sont terminées. 
Elle plissa légèrement les yeux. 
— Oublie tout ça, Jack. Moi, j’y suis arrivée. 
Son ton dur n’avait rien de surprenant, étant donné le comportement lamentable de Jack la dernière fois qu’ils s’étaient vus. Et l’indifférence qu’elle affichait aurait dû le rassurer. Apparemment, elle n’avait pas été anéantie par son égoïsme et sa bêtise. 
Mais il ne pouvait s’empêcher de penser que quelque chose ne tournait pas rond chez Mara Jennings. 
— Je sais que l’eau a coulé sous les ponts, reprit-il, mais j’aimerais vraiment te parler plus longuement et essayer de m’expliquer. Pourrais-tu me consacrer un peu de ton temps ? 
Elle secoua la tête. 
— Je suis passée à autre chose, Jack. 
— Il y a toujours la question de l’argent. 
Elle fronça de nouveau les sourcils et lui jeta un bref coup d’œil, avant de détourner le regard. 
— Tout ça, c’est à propos d’argent ? Vraiment ? 
Son expression déconcertée confirma les doutes de Jack. 
— Sept mille dollars, Mara. Plus quatre ans d’intérêts…  
Elle pinça les lèvres avant de répondre : 
— Est-ce que ça a été mis par écrit ? 
Jack la regarda fixement, le ventre noué par l’anxiété. 
— Non, bien sûr que non. Tu le sais bien. 
Incapable de se retenir plus longtemps, il fit un pas vers elle. 
— Est-ce que tu vas bien ? 
Il vit une lueur d’inquiétude poindre dans ses yeux avant qu’elle ne se tourne vers le comptoir. Darlene venait d’y poser un carton rempli de sacs en papier marron. Sans répondre à la question, Mara sortit sa carte de crédit et la tendit à la serveuse. 
Tandis que Darlene s’occupait de la transaction, Mara, le menton levé, continuait d’ignorer Jack et affichait un air vaguement hautain. C’était une expression qu’il ne lui avait jamais vue au cours de l’année où il l’avait côtoyée. 
Il n’avait peut-être pas beaucoup changé en quatre ans, mais à l’évidence, ce n’était pas son cas à elle. 
Elle récupéra sa carte de crédit et signa le reçu. Puis elle prit le carton et se dirigea vers la porte sans un regard vers Jack. 
Ainsi, se dit-il, elle allait partir comme ça, sans rien ajouter. D’un côté, il était presque prêt à la laisser s’en aller. Si elle ne voulait pas faire face au passé, il ne devait pas l’y contraindre. 
Mais restait la question de l’argent. 
Incapable de se retenir, il s’élança vers la porte. Coupée dans son élan, Mara s’arrêta si brusquement qu’elle faillit lâcher le carton. Jack le rattrapa, effleurant ses doigts au passage. 
Elle riva son regard au sien et recula d’un pas. 
— Qu’est-ce que tu veux ? 
— Je comprends que tu ne veuilles pas revenir sur le passé. Je ne te demande pas de me pardonner. Mais sept mille dollars, c’est une sacrée somme…  
— Et tu as dit qu’il n’y avait pas de preuve écrite, répliqua-t-elle, une note de dédain dans sa voix rauque. Alors tu ne peux pas prouver que je te dois quoi que ce soit. A présent, excuse-moi. 
Elle le dépassa rapidement et sortit du restaurant. Alors qu’elle franchissait la porte, elle croisa le beau-frère de Jack, Riley Patterson, ainsi que sa femme et son fils. Un large sourire fendit le visage anguleux de Riley lorsqu’il aperçut Jack figé à l’entrée de la salle. 
— Tu t’es fait rembarrer par cette rouquine ? demanda-t-il d’un ton ironique. 
Hannah, la femme de Riley, posa Cody sur le sol. Le petit garçon, âgé de trois ans, s’élança vers Jack, qui le prit dans ses bras. Une fois l’enfant bien calé contre lui, il tourna les yeux vers son beau-frère. 
— Tu te souviens quand je t’ai dit que je devais réparer mes torts auprès d’une femme avec qui je m’étais mal comporté à Amarillo ? 
Le sourire de Riley s’évanouit. 
— C’était elle ? 
— C’est ce que je croyais, répondit Jack. 
Il repensa à l’air froid et hautain de la femme qui venait de sortir du diner. 
— Il me semble que oui, en tout cas. 
Il fit un geste de la main en direction d’un box vide pour inviter Riley et Hannah à s’asseoir. Puis il s’installa en face du couple et déposa Cody à côté de lui. 
— Mais il se passe quelque chose de très bizarre. 
— Comment ça ? demanda Hannah sans laisser à Riley le temps d’intervenir. 
— J’ai abordé le sujet des sept mille dollars, mais elle a réagi comme si elle n’en avait aucun souvenir. Ce qui était déjà plutôt étrange. Et quand j’ai insisté…  
Il secoua la tête, éprouvant la même sensation de malaise qu’en face de Mara. 
— Elle m’a demandé si nous avions mis ça par écrit. Quand j’ai répondu que non, elle a dit que je ne pouvais pas prouver qu’elle me devait quoi que ce soit. 
Hannah et Riley échangèrent un regard étonné. 
— Tu es sûr de ne pas avoir compris de travers ? demanda Riley. 
— Crois-moi, j’en suis certain, répondit Jack, avant de secouer la tête. Quatre ans après les faits, elle ne se rappelle pas que je lui ai volé sept mille dollars. Comment expliquez-vous ça ? 
   
   
Ne panique pas. Il n’y a aucune raison de paniquer. 
D’un pas déterminé, elle entra dans la grande maison victorienne située dans Magnolia Street. A chaque enjambée, elle inspirait profondément par le nez, avant d’expirer par la bouche. Une dizaine de pas la séparaient de la salle de conférences, et elle régla son souffle sur sa démarche : une respiration, trois pas. Lorsqu’elle frappa à la porte et entendit une voix l’autoriser à entrer, elle avait réussi à retrouver un semblant de calme. 
Mais sous la surface, elle était au bord de la crise de nerfs. 
De toutes les personnes qu’elle pouvait croiser à Purgatory, il avait fallu qu’elle tombe sur lui…  Jack Drummond, le cow-boy au cœur de pierre. 
Elle haïssait ce nom depuis quatre ans. Elle détestait la simple pensée de ce qu’il avait fait et des dégâts qu’il avait laissés dans son sillage. Plus d’une fois, elle lui avait souhaité une mort violente. Elle avait rêvé qu’il se fasse écraser par un taureau ou un cheval sauvage. Mais elle n’avait jamais imaginé découvrir un jour ce qu’il était devenu après son départ d’Amarillo. 
Et voilà qu’à présent elle le savait : il était vivant, en bonne santé, et beaucoup trop séduisant à son goût. 
Mais que diable faisait-il dans le Tennessee ? 
Elle entra dans la salle de conférences et posa le carton sur la longue console qui occupait la majeure partie du mur. Quelqu’un avait déjà lancé la machine à café. Elle ressortit de la pièce pour aller chercher des glaçons pour les deux douzaines de bouteilles d’eau, de jus de fruit et de soda alignées sur le meuble. 
A mi-chemin dans le couloir, elle entendit des pas derrière elle et jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. Alexander Quinn, le directeur de The Gates, approchait d’elle, le visage aussi impassible qu’à l’accoutumée. 
Elle se tourna vers lui. 
— Est-ce que j’ai oublié quelque chose ? 
— Que s’est-il passé pendant que tu étais à l’extérieur ? 
Elle hésita, prête à mentir, mais Quinn avait fait partie de la CIA pendant une vingtaine d’années. Et il était plus que doué pour démêler le vrai du faux. 
— J’ai croisé un fantôme du passé, répondit-elle. Quelqu’un du Texas. 
Quinn plissa les yeux. 
— Je vois. 
— Il voulait me soutirer plus de sept mille dollars. Comme j’ignorais de quoi il parlait, j’ai fait semblant de rien, mais…  
— Tu n’es pas sûre qu’il t’ait crue ? 
— Non. 
Quinn garda le silence un instant. Il la fixa attentivement de ses yeux noisette sans pour autant la mettre mal à l’aise. Pour un homme qui avait vécu une existence faite de mensonges et de poussées d’adrénaline, il avait un étrange effet apaisant sur la plupart des gens, et elle n’était pas immunisée. 
— Comment s’appelle-t-il ? reprit-il. 
— Jack Drummond. 
— Décris-le-moi. 
— Cheveux noirs, avec une coupe un peu longue. Yeux marron. Teint mat. Je crois qu’il est en partie Shoshone. A l’origine, il vient du Wyoming. Il mesure un peu moins d’un mètre quatre-vingt-cinq. Epaules larges, taille et hanches étroites. Un cow-boy. 
Quinn haussa un sourcil interrogateur. 
— Un vrai cow-boy, précisa-t-elle. Il faisait partie du circuit professionnel des rodéos au Texas et dans le Sud-Ouest. 
— Que fait-il dans le Tennessee ? 
— Je n’ai pas demandé, et il n’a rien dit. 
Quinn continua à la regarder pendant quelques secondes avec cette expression calme et songeuse donnant l’impression qu’il essayait de l’hypnotiser. Puis il lui adressa un bref hochement de tête. 
— Va chercher les glaçons. Ne te préoccupe pas de Jack Drummond. Il ne posera aucun problème. 
Quinn avait les moyens de la protéger de son passé, elle le savait. Et comme il avait besoin des talents qu’elle avait à offrir quand elle ne jouait pas les employées de bureau modèles, il se montrerait efficace. 
Mais Quinn ne parviendrait pas à effacer de sa mémoire le souvenir des yeux sombres ou de la voix sexy de Jack Drummond, songea-t-elle en remplissant un seau à glace propre. 
Elle haïssait Jack Drummond et n’avait aucune envie de le revoir. Mais maintenant qu’il s’était de nouveau immiscé dans son monde, elle doutait de pouvoir oublier ses inquiétudes. Leur rencontre ici, à Purgatory, n’était-elle qu’une étrange coïncidence ? 
Ou se pouvait-il que des forces plus sombres soient déjà à l’œuvre ? 
   
   
— The Gates ? répéta Hannah. 
Tout en essuyant les mains que Cody avait salies en déjeunant, elle releva les yeux pour réfléchir à la question de Jack. 
— Je me demande si elle parlait de l’agence de détectives privés d’Alexander Quinn. Elle se trouve ici, à Purgatory. 
Riley revint à la table et tendit à sa femme les serviettes qu’il était allé prendre au comptoir. 
— Vous parlez d’Alexander Quinn ? 
— L’agence qu’il dirige…  Elle ne s’appelle pas The Gates ? demanda Hannah. 
— Si. Sutton Calhoun y travaille. 
— C’est bien ça. 
Hannah s’efforça de nouveau de nettoyer le beurre de cacahuète et la confiture que son fils avait étalés partout. 
— Avant, il travaillait pour Cooper Security, mais je crois qu’il vient du coin, à l’origine. 
Maîtrisant son impatience, Jack demanda d’un ton égal : 
— Donc The Gates est une agence de détectives privés ? 
— Oui, répondit Riley. Enfin, ils s’occupent d’enquêtes et de sécurité. Ton amie Mara travaille peut-être là-bas. Si tu demandes à la serveuse, elle pourra probablement t’indiquer où ça se trouve. 
Son regard se fit plus acéré. 
— Si c’est vraiment ce que tu veux faire…  
— J’ai besoin de lui rendre cet argent, insista Jack. C’est une torture pour moi de le garder à la banque. 
Les lèvres d’Hannah frémirent. A vrai dire, Jack ne pouvait lui reprocher d’être amusée par le côté mélodramatique de la situation. Quand sa belle-sœur l’avait rencontré, peu de temps après son départ d’Amarillo, cela faisait seulement quelques mois qu’il ne buvait plus, et l’appel du rodéo bouillonnait encore dans son sang. A l’époque, elle était en vacances dans le Wyoming. Elle s’était retrouvée mêlée à une enquête sur un tueur en série et avait failli y laisser la vie. 
Mais Riley l’avait protégée. 
Et il était tombé amoureux d’elle, après trois longues années solitaires à porter le deuil de sa femme. 
Emily, la sœur de Jack, avait été le premier amour de Riley. Son assassinat avait failli détruire les deux beaux-frères, mais de façons différentes. 
Riley s’était refermé sur lui-même, fuyant tout le monde, à part quelques amis proches…  et Jack. Mais l’obsession de Riley de résoudre le meurtre d’Emily avait rongé Jack de l’intérieur. Ce n’était pas cela qui allait ramener sa sœur. Et Emily était tout ce qui restait de la famille à problèmes de Jack. 
C’est pourquoi il avait déplacé sa base d’opérations au Texas, dans une petite ville à l’ouest d’Amarillo. Il s’était plongé à corps perdu dans un monde de bottes, d’éperons et de groupies, dont la seule ambition était de chevaucher un cow-boy bien plus longtemps que les huit secondes réglementaires d’un rodéo. 
Puis il avait fait la connaissance de Mara Jennings, qui n’avait absolument rien d’une groupie. Elle avait représenté un défi irrésistible pour l’idiot qu’il était. Il aurait mieux fait de prendre ses jambes à son cou pour fuir une femme comme elle. 
Les groupies savaient à quoi s’en tenir. Elles n’étaient pas intéressées par une histoire d’amour éternel avec un cow-boy. Elles voulaient seulement quelques jours d’excitation pendant que le rodéo s’arrêtait en ville. 
Mais Mara Jennings avait une promesse d’avenir inscrite dans ses jolis yeux bleus et dans son sourire attachant. Il aurait dû se douter qu’il allait lui briser le cœur. 
Et peut-être le savait-il, après tout. 
Mais à cette période de sa vie, il s’en moquait. 
— J’ai déjà eu affaire à Quinn, déclara Hannah d’un air songeur en tendant Cody à Riley. Je peux toujours faire un saut à l’agence pour dire bonjour. Et si tu es avec moi à ce moment-là et que ton amie est présente…  
— Si tu comptes jouer les entremetteuses, Hannah, n’y pense même pas, s’exclama Jack. Mara Jennings est loin d’être la femme de mes rêves. Elle ne l’a jamais été. 
C’était d’ailleurs ce qui avait posé problème. 
— Alors tu peux peut-être parler à Quinn de l’argent que tu dois à Mara, suggéra Hannah. 
— Je vais surtout essayer de ne pas faire de vagues. Mais interroger la serveuse est une bonne idée. 
Jack se leva et marcha jusqu’au comptoir que Darlene était en train d’essuyer avec un chiffon propre. Lorsqu’il s’arrêta devant elle, elle releva les yeux avec un sourire las. 
— Je peux vous servir autre chose ? 
— En fait, j’aurais besoin d’un renseignement. Un de mes vieux amis travaille dans un endroit qui s’appelle The Gates. Ça vous dit quelque chose ? 
— Bien sûr, comme à tout le monde ici. Votre ami est l’un des enquêteurs ? 
— C’est ça. 
Jack fouilla dans sa mémoire pour retrouver le nom que Riley avait mentionné. 
— Il s’appelle Sutton Calhoun. 
— Oh ! Je le connais. Il est très gentil. Et beau garçon, qui plus est. 
Les joues de Darlene rosirent, et elle sourit d’un air gêné. 
— Sa femme fait partie de la police de Bitterwood. Ils viennent manger ici de temps en temps. 
— Il ne sait pas que je suis de passage en ville, et j’avais envie de passer à son travail pour lui faire une surprise. Pourriez-vous m’indiquer comment m’y rendre ? 
— Vous êtes déjà dans la bonne rue. Prenez à droite en sortant, marchez dans cette direction pendant environ deux cents mètres. Vous verrez une grande maison victorienne blanche au coin de Magnolia Street et de Laurel Avenue. Il y a un portail en fer à deux battants. Vous ne pourrez pas le manquer. 
Riley et Hannah rejoignirent Jack à l’entrée. 
— Qu’est-ce que tu comptes faire ? demanda Riley. 
— Je ne sais pas, admit Jack. On ne peut pas dire que l’approche directe ait été très efficace. 
— Je regrette d’avoir à dire ça, intervint Hannah calmement, mais tu ne vas pas tarder à avoir l’air de la harceler. 
Jack lui jeta un regard de biais. 
— Je ne suis pas obsédé par Mara. 
— Mais tu t’apprêtes à la retrouver à son travail alors qu’elle t’a déjà envoyé bouler, dit Riley en soulevant son fils et en l’installant sur sa hanche. Elle ne semble même pas se rappeler que tu lui as piqué sept mille dollars. Tu devrais peut-être laisser tomber, toi aussi. 
— Et ça ne te paraît pas bizarre qu’elle ne se souvienne pas d’avoir perdu autant d’argent ? Mara n’était pas riche. Sept mille dollars, c’était une sacrée somme pour elle. 
— Elle estime peut-être que ce n’était pas cher payé pour se débarrasser de toi. 
Riley parlait avec gentillesse, mais sa phrase contenait une vérité implacable qui fit grimacer Jack. 
— Et si tu venais plutôt pêcher avec nous cet après-midi ? suggéra Hannah. 
Elle semblait avoir oublié ses velléités d’entremetteuse. 
— Je pense que je vais rester en ville, histoire de visiter un peu, répondit-il. 
Son beau-frère haussa les sourcils d’un air dubitatif et balaya du regard la rue tranquille autour d’eux. 
— Visiter quoi ? 
— Allez pêcher, répliqua Jack d’un ton ferme en marchant vers son pick-up. Je vous retrouverai au motel tout à l’heure. 
Sans attendre de réponse, il s’installa au volant et démarra. La radio était réglée sur une station rock de Knoxville. En entendant le riff de guitare et la batterie du Kashmir de Led Zeppelin, Jack monta le son. Il s’engagea ensuite dans la circulation fluide de Magnolia Street. 
Jetant un coup d’œil dans le rétroviseur, il aperçut Hannah et Riley, avec Cody sur sa hanche, à côté de leur pick-up. Il s’en voulait de les avoir laissés en plan, mais pour tout dire il ne voulait plus être détourné de son objectif : aborder une nouvelle fois Mara Jennings. 
Il lui devait bien plus que les sept mille dollars avec intérêt qu’il lui avait volés. 
Mais l’argent était la seule chose qu’il avait à offrir. 
   
   
Elle travaillait en général jusqu’à 17 heures, mais vers 15 heures Quinn lui ordonna de prendre le reste de sa journée. Il avait dû remarquer qu’elle était trop agitée pour être d’une quelconque utilité à l’agence. Elle pourrait profiter de ces quelques heures chez elle pour travailler sur le projet que Quinn lui avait confié. 
Après tout, c’était bien pour cela qu’elle avait été engagée en premier lieu. 
La chaleur de l’après-midi s’était dissipée et des nuages noirs s’accumulaient à l’ouest. Un vent frais souffla dans son dos lorsqu’elle traversa la route pour rejoindre sa petite Mazda bleue. Au moins, il faisait encore chaud à l’intérieur de l’habitable. Elle démarra et prit la direction de l’est, vers les montagnes et le chalet qu’elle louait au bord de Deception Lake. 
Elle avait cru qu’un logement isolé était ce qu’il lui fallait. Elle évitait ainsi les voisins curieux et la musique bruyante provenant d’autres appartements. Le réseau électrique semblait stable et la connexion Internet était bonne. C’était l’endroit idéal pour mettre son projet sur pied et, jusqu’à ce qu’elle croise Jack Drummond, elle s’y était sentie relativement en sécurité. 
Etrange comme une rencontre inattendue avec un fantôme du passé pouvait tout remettre en cause…  
Le chalet était situé sur la rive orientale du lac, accolé à Fowler Mountain. Des habitations plus imposantes étaient construites à flanc de montagne : des maisons de vacances et des locations qui devaient rapporter gros à leurs propriétaires. Comme elle louait son chalet à Alexander Quinn, il en avait baissé le loyer en échange des heures de secrétariat qu’elle faisait à l’agence. 
C’était sa couverture, bien sûr. Quinn n’aimait pas toujours partager les informations en sa possession, même avec les personnes qu’il avait lui-même engagées. 
Après s’être garée dans l’allée de gravier qui menait au chalet, elle coupa le moteur. Puis elle resta assise sans bouger, l’oreille tendue, à l’affût du moindre bruit. Cet été, il y aurait des familles en train de pique-niquer au bord de l’eau et les autres chalets seraient occupés. Le silence serait rompu par des cris de joie et des rires. Mais il était trop tôt dans l’année pour cela. En mars, il faisait trop froid pour se baigner. Et comme les meilleurs coins pour la pêche de printemps se trouvaient de l’autre côté du lac, les bateaux venaient rarement par ici. 
Personne ne savait qu’elle habitait ce chalet. Elle était autant en sécurité qu’auparavant. 
Pourtant, quand elle sortit de la voiture et commença à marcher vers le porche, elle eut la sensation d’être observée. 
Ne sois pas stupide, pensa-t-elle en relevant le menton. Tu es Mara Caroline Jennings, et tu n’es pas du genre à attirer les cinglés comme c’était le cas pour ta sœur Mallory. 
Une fois sur le porche, elle tendit la main pour enfoncer la clé dans la serrure. 
La porte s’ouvrit alors brutalement devant elle. 
Un homme en tenue de camouflage sortit sur le perron et lui enfonça une taie d’oreiller sur la tête. Il referma les bras sur elle, la serrant tellement fort qu’elle eut l’impression d’étouffer. 
Tandis qu’elle essayait de reprendre son souffle, luttant faiblement pour se dégager, une vague de peur la submergea : elle aurait beau fuir le plus loin possible, jamais elle n’échapperait à Mallory Jennings. 
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Tandis qu’il suivait Mara hors de la ville, Jack veilla à laisser une distance respectable entre leurs deux véhicules. Mara roulait en direction de l’est et des montagnes, sur une route rurale en lacets. A Purgatory, ils se trouvaient encore dans les contreforts des Smoky Mountains. Les sommets arrondis de la région faisaient figure de collines en comparaison du massif de Grand Teton, au pied duquel Jack avait grandi. Pourtant il devait reconnaître que le paysage vallonné, d’un vert luxuriant, était magnifique. On était seulement en mars, mais déjà les premiers signes du printemps se faisaient sentir un peu partout. 
Dans les hauteurs, les épicéas, les pins et les sapins gardaient leur splendeur verdoyante tout au long de l’hiver. Tous ces conifères donnaient aux montagnes une teinte bleu-vert adoucie par la brume perpétuelle. A plus basse altitude, les feuillus commençaient à bourgeonner. Dans quelques semaines, toute la nature serait de nouveau vibrante de vie. 
Mais la végétation était encore trop clairsemée pour masquer Jack aux yeux de la conductrice qui le précédait d’une centaine de mètres. Il garda ses distances le plus longtemps possible, jusqu’à ce que la Mazda tourne à angle droit dans les bois. 
Jack ralentit en approchant de l’embranchement. Il aperçut une route étroite qui s’enfonçait au milieu des arbres vers une destination inconnue. Elle menait probablement au lac, devina-t-il en voyant un éclat de soleil faire miroiter la surface de l’eau, juste avant que la végétation ne se densifie et ne lui bloque la vue. 
Alors qu’il tournait à son tour, il ne put s’empêcher de repenser aux inquiétudes d’Hannah et de Riley. Qu’espérait-il en suivant Mara ? Serait-elle plus disposée à accepter son argent si elle pensait qu’il était à moitié fou ? 
Résolu à retourner sur la quatre-voies, il commença à chercher un endroit où faire demi-tour. Mais en approchant d’une allée de gravier, il aperçut la Mazda bleue garée devant un petit chalet. La bâtisse était nichée dans une clairière au milieu des bois. Les arbres se clairsemaient jusqu’à la berge sableuse du lac, une cinquantaine de mètres plus loin. 
Jack se gara au bord de l’allée et passa au point mort, le temps de réfléchir aux options qui s’offraient à lui. Du coin de l’œil, il aperçut un mouvement sur le perron du chalet. 
Il lui fallut une seconde pour comprendre ce qu’il voyait. Puis une seconde de plus pour que son esprit sorte de son apathie et succombe à la montée d’adrénaline qui l’envahit soudain. 
Son instinct de cow-boy se réveilla, et Jack jaillit du pick-up. Il se mit à sprinter vers le combat qui était en train de se dérouler sous le porche. 
Il n’avait pas son Colt sur lui, l’ayant rangé dans le casier sous le plateau du pick-up. Mais l’homme qui s’en prenait à Mara ne semblait pas armé, lui non plus. 
Et si jamais il l’était, Jack ne comptait pas lui donner le temps de dégainer. 
Le crissement de ses pas sur le gravier n’eut aucun effet sur l’empoignade entre Mara et son adversaire, mais quand Jack avança sur la première marche, l’inconnu se figea un instant. 
Mara en profita pour passer à l’attaque. Elle commença par asséner un coup de coude dans le sternum de l’inconnu, puis lui écrasa violemment le pied et le frappa à l’entrejambe. 
Lorsque l’homme relâcha sa prise, Mara en profita pour se jeter sur le côté. Jack se rua sur lui, le percuta à pleine vitesse et le repoussa contre le mur du chalet. 
Mais une seconde plus tard, l’inconnu en tenue de camouflage répliqua d’un coup de poing brutal en pleine poitrine. Jack tomba en arrière et chuta durement sur les marches du perron. Sa tête heurta le sol, et le peu d’air qui restait dans ses poumons s’échappa de sa poitrine. 
Pendant un instant, il ne vit rien d’autre qu’un amas d’étoiles sur un fond noir. Puis, peu à peu, l’obscurité se dissipa, remplacée par la lumière déclinante du jour qui filtrait à travers les branchages des arbres. 
Au centre de sa vision, il trouva le canon menaçant d’un Smith & Wesson. 
La bouffée d’air qu’il avait réussi à inspirer sembla se glacer dans ses poumons. Il laissa ses yeux remonter le long du canon jusqu’à la petite main serrée autour de la crosse, puis plus haut encore, jusqu’à ce qu’il croise un regard bleu rempli de fureur. 
— Tu es avec lui ? demanda Mara d’une voix qui tremblait, contrairement à sa main. 
— Quoi ? marmonna-t-il, le souffle court. 
— Est-ce que tu es avec lui ? 
Sans cesser de le viser, elle fit un signe du menton en direction des bois. Elle avait les cheveux en bataille à cause de la taie d’oreiller que l’homme lui avait passée sur la tête, et ses yeux injectés de sang brillaient d’une lueur sauvage. Immobile, Jack songea qu’il n’avait pas intérêt à ciller au mauvais moment s’il ne voulait pas qu’elle lui tire dessus sans prévenir. 
— Non. Tu n’as pas vu que j’essayais de l’arrêter ? 
Elle pinça les lèvres avant de répondre : 
— Tu essaies peut-être de me piéger. 
— Je n’essaie pas de te piéger, Mara. 
Son affirmation n’eut pas l’air de la rassurer. 
— Debout, ordonna-t-elle. 
Quand Jack se redressa en position assise, la douleur dans sa tête le fit grimacer. Il sentit un liquide chaud couler dans sa nuque. 
— Je crois que je saigne. 
Mara n’eut pas l’air d’entendre son constat. 
— Pourquoi es-tu venu ici ? Est-ce que tu me traques ? 
— Non. 
En voyant son regard sceptique, il ajouta : 
— Pas exprès, en tout cas. 
— Pourquoi m’as-tu abordée au restaurant ? 
Lorsqu’elle se pencha vers lui, Jack grimaça en voyant le canon du pistolet se rapprocher encore plus de son visage. 
— Pourrais-tu s’il te plaît baisser ce truc avant de me tirer dessus ? 
— Pas question, répondit-elle d’une voix monocorde. Allez, debout. 
Il se leva lentement, les muscles de son dos et de son abdomen noués par la tension. 
— Je ne suis pas avec ce type. Et je ne te harcèle pas, même si les apparences sont contre moi. 
Les commissures des lèvres de Mara frémirent imperceptiblement. Mais Jack attribua cela à un tic nerveux plutôt qu’à une réaction d’amusement. Le regard bleu rivé sur lui était dénué de la moindre trace d’humour. 
— Tu m’as suivie ici, lança-t-elle. 
A en juger par son intonation, ce n’était pas une question. 
— En effet. 
— Pourquoi ? 
— Pour voir où tu allais. 
Il fallait bien l’admettre, c’était une piètre explication, même si la réponse de Jack avait le mérite d’être sincère. 
— Mission accomplie, répliqua Mara du même ton égal. A présent, va-t’en. 
Jack perçut une note étrange dans sa voix rauque, comme une pointe de vulnérabilité qui fissurait son masque de calme dédain. 
— Tu sais qui était ce type ? demanda-t-il. 
Elle garda le silence, ce qui pouvait faire office de réponse. 
— Dans quoi t’es-tu fourrée, Mara ? 
Il s’attendait à ce qu’elle lui adresse un regard furieux, mais elle resta impassible. 
— Tu dois partir. Et tout de suite. 
En dépit de son ton inflexible, elle finit par baisser son arme. 
— Tu as des ennuis ? insista Jack. Est-ce que quelqu’un attend que je parte pour t’attaquer de nouveau ? 
Sans un mot, elle se tourna vers l’entrée du chalet. Malgré la douleur lancinante dans son crâne, Jack s’élança sur les marches. Il parvint à la porte juste avant qu’elle ne se referme derrière Mara et glissa son pied dans l’entrebâillement. Elle lui jeta un regard noir, mais garda son pistolet le long de son corps. 
— Je t’ai dit de partir. 
— Je t’ai entendue. 
— Et pourtant, tu es toujours là. 
En voyant son expression dure et froide, Jack sentit la culpabilité l’envahir. Mara Jennings n’avait jamais été dure ou froide, même quand elle aurait dû l’être. 
Sa nature douce et indulgente avait fait d’elle une cible facile pour un minable comme lui. Il en était venu à dépendre d’elle, de sa présence dès qu’il avait besoin d’elle et de sa capacité à fermer les yeux sur ses nombreux défauts. 
C’était sûrement une bonne chose qu’elle ait enfin tracé une ligne infranchissable entre eux, pensa Jack. Il regrettait simplement du fond du cœur que cette femme tendre et généreuse ait changé par sa faute. 
— Il reste la question des sept mille dollars, lui rappela-t-il. 
Mara recula d’un pas et lâcha la porte. Il repoussa le battant du pied, puis entra dans le petit salon. Lorsqu’il jeta un coup d’œil autour de lui, ce qu’il vit faillit lui couper le souffle. 
L’endroit avait été complètement saccagé. 
   
   
L’expression troublée sur le visage de Jack Drummond fut le seul avertissement qu’elle eut. En suivant la direction de son regard sombre, elle vit ce qu’elle avait été trop agitée pour remarquer en entrant. 
Quel que soit ce que cherchait l’intrus, il avait semé le chaos dans son chalet. Les coussins éventrés du canapé étaient éparpillés aux quatre coins de la pièce et des morceaux de rembourrage gisaient sur le sol. Des livres arrachés à la bibliothèque avaient été jetés à terre. Un lampadaire reposait sur le côté, son abat-jour de verre brisé. 
Toute son énergie sembla quitter son corps d’un coup, la laissant sans forces et sans espoir. 
— Qui a fait ça ? demanda Jack d’une voix grave. 
Elle se tourna vers lui et croisa son regard soucieux. 
— Aucune idée. 
C’était un mensonge, bien sûr. En fait, elle avait deux idées assez précises sur la question. Elle ignorait seulement laquelle était la bonne. 
— Faut-il appeler la police ? demanda-t-il. 
Elle sentit sa nervosité revenir au galop. 
— Non, surtout pas. 
— Ton patron ? 
Mara réfléchit un instant à la suggestion. Quinn saurait quoi faire. Mais pouvait-elle lui faire vraiment confiance ? L’aide qu’il lui apportait n’avait rien de désintéressé. Il était son chef, il avait peut-être même été son sauveur à une période particulièrement dangereuse de sa vie, mais il n’était pas son ami. 
Elle n’avait pas d’amis. Plus depuis longtemps. 
— Tu dois t’en aller, déclara-t-elle en guise de réponse. 
— Et si ce type revient ? 
— Il ne reviendra pas. 
Mais quelqu’un finirait par revenir, elle le savait. La seule chose de valeur dans le chalet était son système informatique, et il était très bien protégé. Même si l’intrus avait volé les ordinateurs, il aurait bien du mal à déjouer ses barrières de sécurité numérique. 
Elle avait peut-être l’air d’une femme ordinaire, ces temps-ci, mais ce n’était pas le cas. 
Elle n’avait absolument rien d’ordinaire. 
— Très bien. Si c’est ce que tu veux, je vais m’en aller. 
La voix de Jack était calme en apparence, mais une note de désaccord vibrait sous la surface. 
— Avant de partir, j’aimerais que tu répondes à une question, une seule. 
Elle soupira. 
— Laquelle ? 
— Pourquoi diable crois-tu me devoir sept mille dollars, alors que tu sais aussi bien que moi que je t’ai volé cet argent ? 
Mara sentit son ventre se nouer sous l’effet de l’anxiété. 
— Qu’est-ce qui t’est arrivé ? demanda Jack. Tu ne m’as pas tout de suite reconnu au restaurant. Tu ne te souviens de rien concernant l’argent. Et maintenant, tu me regardes comme si tu ne m’avais jamais vu auparavant. 
Il fit un pas vers elle, lentement, prudemment, comme s’il s’attendait à ce qu’elle détale comme un lapin apeuré. 
Il n’avait pas tout à fait tort. Elle sentait déjà les muscles de ses jambes se contracter, comme si son corps se préparait d’instinct à prendre la fuite. 
— Il s’est passé beaucoup de choses, répondit-elle en veillant à contrôler sa voix. J’ai perdu ma sœur. J’ai tout abandonné pour prendre un nouveau départ. Et je ne m’attendais pas à tomber sur toi en plein Tennessee. 
— Ce n’est pas une réponse. 
— C’est la seule que tu auras. 
— D’accord. 
Lorsque Jack enfonça la main à l’intérieur de son blouson, elle braqua aussitôt son arme sur lui. 
— Stop, ordonna-t-elle. 
Il la dévisagea, ses yeux sombres écarquillés par la surprise. 
— Bon sang, Mara…  Mais qu’est-ce qui t’est arrivé ? 
— Sors la main de ton blouson. 
Consternée, elle entendit sa voix trembler. Heureusement, sa main ne faiblit pas. 
— J’ai un chèque de banque de sept mille dollars plus intérêt, annonça-t-il. C’est ça que je veux récupérer dans ma poche. 
— Je n’ai pas besoin de cet argent. Je n’en veux pas. 
— J’ai besoin de te le donner, répliqua-t-il avec insistance. Je te dois bien ça, Mara, et si je ne le fais pas…  
— Donne-le à une association caritative. 
Jack plissa les yeux d’un air soupçonneux. 
— Ton appartement vient d’être mis à sac, et tu me dis que tu ne peux pas te servir de ces sept mille dollars pour réparer les dégâts et te racheter un canapé ? 
Elle en avait besoin, bien sûr, mais elle ne pouvait pas l’accepter. Pas venant de lui. Pas de cette façon. 
— Donne-le à une œuvre de bienfaisance. Une association de vétérans, ou un groupe d’aide aux enfants malades…  A toi de voir. Si tu veux soulager ta conscience, voilà la solution. Le pardon, ce n’est pas mon truc. 
Une étincelle de colère s’alluma dans les yeux de Jack, mais disparut presque aussi vite. 
— Très bien. 
Il ôta la main de son blouson pour la porter à l’arrière de son crâne, qu’il palpa en grimaçant. Quand il ramena la main devant lui, ses doigts étaient tachés de sang. 
Pendant une seconde, elle se rappela cette nuit, quatre ans plus tôt, où elle s’était retrouvée dans une maison en flammes, face au cadavre de sa sœur gisant sur le sol du salon. Pendant les quelques secondes qu’elle avait eues pour prendre sa décision, elle avait su qu’elle ne pouvait plus rien faire pour sa jumelle. La flaque de sang autour de la tête résumait de façon macabre ce qui s’était passé pendant qu’elle était partie chercher leur dîner. 
Sa sœur avait été assassinée, et le feu avait été allumé pour dissimuler les preuves. 
Pour le meilleur ou pour le pire, elle avait laissé la maison brûler. 
— Tu n’aurais pas une trousse de premiers secours, dans tout ce bazar ? demanda Jack doucement, les yeux rivés sur ses doigts ensanglantés. 
Mara hésita. La tentation de le jeter dehors était presque irrésistible. Mais sa blessure était peut-être plus grave qu’elle ne le pensait, et la dernière chose dont elle avait besoin était d’un autre mort sur la conscience. 
— Trouve un endroit où t’asseoir, lança-t-elle avec un soupir exaspéré. Je vais voir si ma trousse de secours est toujours en un seul morceau. 
Le reste du chalet avait été retourné avec la même frénésie que le salon mais, quel que soit ce que cherchait son agresseur, il semblait être reparti les mains vides. Elle trouva le kit de premiers secours sur le sol de la salle de bains, son contenu éparpillé sur le carrelage gris. Heureusement, la plupart du matériel étaient sous emballage stérile. Elle rangea le tout dans la trousse en toile, se lava les mains, puis revint dans le salon. 
Jack avait redressé une chaise dans le coin de la salle à manger et s’était assis à la table. Il s’essuyait les doigts sur une feuille de papier absorbant, récupérée sur un rouleau qui avait été arraché à son support mural. Il releva les yeux lorsqu’elle revint dans la pièce. 
— Je crois qu’il y a des taches de sang sur ton tapis, déclara-t-il. 
Tout en pressant l’essuie-tout à l’arrière de sa tête, il désigna la zone près de la porte d’entrée. 
— Pas de vertige ? demanda-t-elle. 
Elle essaya de se remémorer les symptômes d’une commotion cérébrale. Il n’avait pas perdu connaissance et ne semblait pas sonné ou chancelant. C’étaient de bons signes. 
— Ça va, répondit-il. Je n’ai pas de traumatisme crânien, si c’est ce qui t’inquiète. 
— Tu ne peux pas le savoir. 
Elle posa la trousse de secours sur la table et l’ouvrit. 
— J’ai chevauché des taureaux pendant dix ans, répliqua-t-il d’un ton ironique. Je connais parfaitement les symptômes d’un traumatisme crânien. 
Elle ressentit une pointe d’irritation en l’entendant évoquer son métier. 
— Tu parles au passé ? 
— J’ai pris ma retraite. 
Elle lui jeta un regard en coin, observant les angles marqués de son beau visage. 
— C’est ta décision ou celle du taureau ? 
Jack esquissa un sourire qui creusa de profondes fossettes dans ses joues. 
— Celle du taureau, clairement. En me tombant dessus, il m’a fracturé le bassin à plusieurs endroits. Les médecins ont réussi à me remettre d’aplomb, mais il y a des blessures que même un cow-boy cinglé comme moi ne peut pas ignorer. 
Son ton était neutre, mais elle pouvait de nouveau déceler une émotion plus sombre sous la surface. 
— Mince alors, murmura-t-elle. 
Elle n’avait pas eu l’intention de paraître aussi désinvolte, mais il releva brusquement les yeux vers elle. 
— Ouais…  
— Je ne voulais pas dire…  
— Peu importe, l’interrompit-il en détournant le regard. 
— Laisse-moi examiner ta tête. 
Elle éprouvait une légère culpabilité, qui alimentait un début de colère : elle s’en voulait d’être assez bête pour se soucier de cet homme et se sentir coupable. 
Jack tourna la tête pour qu’elle puisse regarder sa blessure. Elle retint une exclamation de surprise. 
Il avait la peau fendue sur cinq centimètres, et les bords irréguliers de la plaie étaient à vif. Ses cheveux épais avaient absorbé la plus grande partie du sang, mais il en coulait encore assez pour l’inquiéter. 
— Jack, tu as besoin de points de suture. Et peut-être même d’un scanner. 
Et elle avait besoin, plus que n’importe quoi, de faire sortir cet homme de chez elle avant qu’il ne découvre la vérité. 
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— Tu veux que je prévienne quelqu’un ? 
En entendant la voix rauque de Mara, Jack releva les yeux des formulaires médicaux qu’il était en train de remplir. De l’autre main, il pressait toujours la feuille d’essuie-tout à l’arrière de sa tête, où la plaie continuait de saigner. 
La clinique était bondée. Une infirmière était déjà venue examiner sa blessure et vérifier ses pupilles, avant de décider qu’il n’y avait pas d’urgence. La réceptionniste avait ensuite pris sa carte d’assurance maladie, lui tendant en échange un porte-bloc avec trois pages de questionnaires à remplir. 
Il n’avait pas encore entamé la troisième page, mais à en juger par les deux premières, il allait devoir détailler tout son passé sexuel, répertorier toutes les taches de rousseur, grains de beauté et cicatrices qu’il avait sur le corps, et indiquer sa généalogie sur trois générations. 
Soulagé de pouvoir interrompre sa prose, il réfléchit à la question de Mara. 
— Mon beau-frère et sa femme sont en ville, mais je ne veux pas les inquiéter…  
— C’est que…  J’ai des choses à faire. 
Il lui jeta un coup d’œil en coin. 
— Tu as l’intention de partir d’ici toute seule ? 
— Oui, répondit-elle, les sourcils froncés. 
— Quelqu’un a essayé de te kidnapper, Mara. Franchement, plutôt que de venir ici, nous aurions dû aller voir la police. 
— Parle moins fort, ordonna-t-elle d’un ton réprobateur. 
Jack regarda autour d’eux. Dans la salle d’attente surpeuplée, personne ne leur prêtait attention. 
— Tu ne comptes pas ignorer ce qui s’est passé, quand même ? 
Elle détourna les yeux sans répondre. 
— Tu as perdu la tête ou quoi ? s’exclama-t-il. 
— Non. 
Sa voix était toujours douce et posée. 
— Tu ne sais rien de ma vie ou de mes choix, dit-elle. Ne prétends pas le contraire. 
— Qu’est-ce qui te fait penser que ton agresseur n’est pas en train de t’attendre au chalet en ce moment même ? 
— Ne t’inquiète pas pour moi. 
Elle avait raison. Il ne devait pas s’en faire pour elle, pourtant il ne pouvait s’en empêcher. A l’idée qu’elle quitte la clinique toute seule, l’angoisse lui serrait la poitrine. 
— Si tu n’appelles pas la police, je le ferai. 
L’expression de Mara se fit glaciale. 
— Je leur dirai que c’était toi, l’intrus. 
— Quoi ? 
Il la dévisagea, persuadé d’avoir mal compris. 
— Si tu appelles la police, poursuivit-elle calmement, je leur dirai que tu es l’intrus qui a saccagé ma maison. Que tu es un ex-petit ami qui m’a suivie jusqu’ici depuis le Texas et qui refuse d’accepter la rupture. 
Une bouffée de colère, brûlante et douloureuse, envahit Jack. 
— Tu mentirais à la police à propos de moi ? 
Elle releva brusquement les yeux sur lui. 
— Seulement si tu m’y obliges. 
— Mais qu’est-ce qui t’est arrivé, bon sang ? demanda-t-il en baissant la voix. Je veux bien que tu me détestes pour m’être mal comporté avec toi, mais tu n’as jamais été une menteuse. 
— Comment peux-tu le savoir ? 
Elle regarda ses mains jointes sur ses genoux. 
— Tu ne m’as jamais vraiment connue, n’est-ce pas ? demanda-t-elle. Tu n’as jamais vu que ce que tu voulais bien voir. 
— Je sais que tu étais gentille, murmura-t-il. 
Il observa ses doigts, qu’elle nouait et dénouait, ses ongles courts, sans vernis. Depuis quand n’allait-elle plus chez la manucure ? C’était l’un des rares plaisirs qu’elle s’autorisait. Elle avait un goût immodéré pour le vernis à ongles, impatiente de tester les couleurs et les styles à la mode. 
Intrigué, il ajouta : 
— Tu étais douce et honnête. 
— Etre gentil, doux et honnête est le meilleur moyen de se faire avoir, murmura-t-elle. 
— Par des crétins de cow-boys portés sur l’alcool, tu veux dire ? 
Elle lui jeta un rapide coup d’œil, mais ne répondit pas. 
— Je suppose que je le mérite, admit-il. 
Elle baissa les yeux sur le papier qu’il avait posé sur ses cuisses. 
— Si tu ne finis pas de remplir tout ça, le médecin ne va jamais s’occuper de toi. 
Avec un soupir, il reporta son attention sur les formulaires et répondit au reste des questions. Il s’attendait à moitié à ce qu’elle s’enfuie à la seconde où il porterait les documents à la réception mais à son retour elle était toujours assise dans un coin de la salle d’attente. 
— Tu as parlé de ton beau-frère et de sa femme, déclara-t-elle. Ce n’est pas ta sœur ? 
— Non. Tu sais bien que non. 
Il la regarda avec surprise. Comment pouvait-elle avoir oublié ce qu’il lui avait confié sur Emily ? Elle lui avait tenu la main jusque tard dans la nuit lorsqu’il lui avait raconté l’histoire du meurtre de sa sœur, et son impact sur le reste de sa famille. 
Comment pouvait-elle demander une chose pareille ? 
— Monsieur Drummond ? 
Une jolie infirmière blonde passa la tête dans l’embrasure de la porte qui menait à la salle d’examen. 
Jack se tourna vers Mara. 
— S’il te plaît, reste ici jusqu’à ce que j’ai vu le médecin. Je voudrais te raccompagner chez toi et m’assurer qu’il n’y a plus aucun danger au chalet. 
Elle fit un signe du menton en direction de l’infirmière. 
— Ne laisse pas passer ton tour. 
Avec un dernier coup d’œil en arrière pour s’assurer que Mara n’était pas déjà en train de s’enfuir, il suivit la jeune femme dans la salle d’examen. 
   
   
Jack pensait qu’elle allait lui fausser compagnie. Le regard méfiant qu’il lui avait lancé avant d’emboîter le pas à l’infirmière était transparent. 
Il avait vu juste. C’était bien son intention. 
Elle attendit encore une minute pour s’assurer qu’il n’allait pas faire demi-tour. Une fois rassurée, elle saisit son sac à main et se dirigea vers la sortie de la clinique. Le cœur battant la chamade, elle regarda à gauche et à droite en se demandant où aller. 
Des nuages chargés de pluie s’amassaient à l’ouest, masquant le soleil couchant. Lorsqu’elle s’installa au volant de sa voiture, quelques gouttes de pluie s’abattirent sur le pare-brise. Elle resta immobile une seconde pour laisser à ses nerfs à vif le temps de se calmer. 
Elle n’avait même pas eu le temps de penser à l’inconnu du chalet, ni à ce qu’il voulait. Jack Drummond et sa blessure à la tête étaient vraiment mal tombés. 
Comment Jack avait-il trouvé son chalet ? L’avait-il suivie depuis l’agence ? 
Pourquoi ne l’avait-elle pas remarqué ? 
Décidément, elle se laissait aller. Le professionnalisme calme d’Alexander Quinn et ses promesses de protection lui avaient donné une sensation de sécurité aussi fausse que tout ce qui concernait le reste de sa vie. La femme qu’elle avait été ne se serait jamais fiée à un ancien espion qui avait ses propres priorités. 
Elle n’aurait fait confiance à personne. 
Elle devait retourner au chalet. Elle devait s’assurer que l’intrus n’avait pas profité de son absence pour pénétrer dans la pièce sécurisée où elle cachait ses ordinateurs. Ensuite, si rien n’avait bougé, elle essayerait de mettre le maximum de choses à l’abri jusqu’à ce qu’elle quitte Purgatory et trouve un autre refuge. 
Elle se gara tout près de l’allée menant à son chalet, puis fit le reste du trajet à pied. Autant éviter d’annoncer son arrivée, si jamais l’inconnu était revenu. Tout en marchant, elle tenait fermement son Smith & Wesson, l’index juste au-dessus de la détente, comme Quinn le lui avait appris. Elle pouvait au moins le remercier pour son aide en la matière, songea-t-elle. Depuis leur rencontre, six ans plus tôt, dans un trou à rats colombien, il l’avait bien préparée pour affronter les ennuis qu’elle trouvait constamment sur sa route. 
Le portable qu’elle avait rangé dans la poche avant de son jean se mit à vibrer. Elle ignora le léger bourdonnement, qui finit par cesser. C’était sûrement Quinn qui voulait avoir de ses nouvelles. Elle le rappellerait plus tard. 
Mais pas avant d’avoir fait ses bagages et d’être prête à déguerpir du Tennessee. 
Le chalet était à une trentaine de mètres devant elle, à peine visible à travers les arbres. Elle s’immobilisa, tous les sens en éveil. La tempête se rapprochait, portée par des rafales de vent soufflant du nord-est. Les branches encore dénudées des feuillus cliquetaient comme des os, tandis que les aiguilles des conifères bruissaient doucement. 
Aucun son ne provenait du chalet. Elle attendit encore un instant, suivant les mesures de prudence qui lui avaient permis de rester en vie jusqu’à présent. Mais elle ne sentait aucune menace poindre de la bâtisse où elle vivait depuis cinq mois. 
Elle reprit son chemin, balayant du regard les bois autour d’elle, à la recherche de la moindre menace. Elle n’était plus qu’à une quinzaine de mètres du chalet lorsqu’un rayon de soleil se réfléchissant sur une surface chromée attira son attention. Contrariée, elle contempla le gros pick-up Ford noir garé le long de la route près de sa maison. 
Le pick-up de Jack Drummond. Bien sûr…  Dans sa hâte de rentrer faire ses valises, elle avait oublié le véhicule de Jack. 
Elle détourna résolument le regard. Ce n’était pas son problème. Il n’aurait qu’à demander à son beau-frère de le ramener ici quand il quitterait la clinique. D’ici là, elle serait sûrement loin. Et ce que pouvait penser Jack Drummond n’aurait plus aucune importance. 
Elle avait fermé la porte à clé avant d’emmener Jack à la clinique. L’entrée était toujours verrouillée, et une visite rapide lui confirma que, cette fois, elle était bien seule. 
Tout en enfonçant le pistolet dans le holster compact fixé à la ceinture de son jean, elle s’arrêta au milieu du salon pour contempler les dégâts. A cause de la blessure de Jack, elle n’avait même pas eu le temps de ramasser les coussins déchirés ou de relever la lampe cassée. 
Pendant un instant, elle se demanda comment il allait. Puis le fait d’accorder ne serait-ce qu’une seconde de ses pensées à cet homme l’agaça encore plus. Reléguant au fond de son esprit tout ce qui le concernait, elle traversa la pièce vers le coin salle à manger. Elle marcha jusqu’à l’armoire en acajou qui occupait presque tout le mur du fond, puis ouvrit la porte. 
A l’intérieur, là où la plupart des visiteurs auraient imaginé voir de la vaisselle et du linge de maison, se trouvait une seconde porte, équipée d’un clavier électronique. Louer un chalet à un ancien espion avait quelques avantages, pensa-t-elle en souriant. Elle tapa le code, et le verrou se débloqua. 
La porte en acier renforcé s’ouvrit sur une petite pièce de la taille d’un cellier, ce qui avait apparemment été sa fonction autrefois. D’après Quinn, les murs étaient bordés d’étagères lorsqu’il avait acheté le chalet, mais il les avait enlevées pour qu’elle ait la place d’installer son équipement informatique. 
Un équipement qu’elle allait devoir détruire, dès qu’elle aurait fini de télécharger ses dossiers sur les clés USB sécurisées qu’elle avait achetées. 
Plus vite elle se mettrait au travail, plus vite elle pourrait quitter Purgatory. 
   
   
— Elle t’a largué aux urgences sans même attendre de savoir si tu avais un trauma crânien ? 
Tandis qu’ils sortaient de la clinique, Riley regarda Jack en haussant les sourcils. 
— Nom d’un chien, mais qu’est-ce que tu lui as fait, à cette bonne femme ? 
— A part lui avoir volé sept mille dollars, les avoir perdus au jeu et l’avoir humiliée dans un bar d’Amarillo ? 
Jack monta sur le siège passager en grimaçant. La blessure à l’arrière de sa tête avait nécessité six points de suture et continuait de le faire souffrir, malgré l’anesthésiant local. A moins que ce ne soit seulement sa conscience…  
— Et maintenant, tu dois aller récupérer ton pick-up dans son jardin, poursuivit Riley. 
— En fait, il est garé sur la route. 
— Tu crois qu’elle est du genre à rayer ta peinture et à lacérer tes pneus ? 
Avant de revoir Mara, Jack aurait répondu non. Mais elle avait changé au cours des quatre dernières années. Radicalement. 
— J’espère qu’elle se sera assez vengée en m’abandonnant à mon sort à la clinique. 
Son beau-frère lui jeta un coup d’œil ironique. 
— Pauvre petit…  
— Ecoute, Riley, un type baraqué en tenue de camouflage l’a attaquée devant son chalet, et elle n’a pas voulu prévenir la police. 
Incrédule, Jack secoua la tête. Il le regretta aussitôt lorsque le mouvement brusque tira sur ses points de suture, déclenchant une douleur aiguë à l’arrière de son crâne. 
— Je ne comprends rien à ce qui se passe. 
— Tu devrais peut-être appeler la police, suggéra Riley. Cet homme t’a agressé. 
— A vrai dire, c’est moi qui me suis jeté sur lui en premier. 
— Parce qu’il s’en prenait à ton amie. 
— Une amie qui me déteste et qui ne veut pas mêler la police à tout ça. Et si jamais elle prétend que c’est moi qui l’ai agressée ? 
— Tu te méfies vraiment d’elle, dis donc. 
— J’ai abusé de sa confiance. Elle ne me doit rien. 
— Alors tu devrais peut-être aller chercher ton pick-up, me suivre en ville et venir pêcher avec nous. 
A en croire son ton, Riley était aussi peu emballé par sa suggestion que lui, mais il avait raison. Mara Jennings ne voulait pas de Jack dans sa vie, et il ne pouvait pas réparer ce qu’il avait cassé. 
Pourtant, l’idée de la laisser se débrouiller toute seule allait à l’encontre de tous ses principes. 
Jack s’attendait à moitié à ce que son pick-up ait été embarqué par la fourrière, mais le Ford F-150 était toujours garé le long de la route étroite, à une trentaine de mètres de l’allée du chalet. En revanche, la petite Mazda bleue n’était visible nulle part. Mara était peut-être retournée travailler, supposa-t-il en ouvrant la portière du Bronco. 
— Est-ce qu’on t’attend pour dîner ? demanda Riley. 
Jack se tourna vers lui. 
— Je ne crois pas. 
Son beau-frère serra les lèvres, mais n’eut pas l’air surpris. 
— Sois prudent, d’accord ? 
Jack hocha la tête. Il referma la portière et marcha lentement jusqu’à son pick-up. Après s’être installé au volant, il enfonça la clé dans le contact. 
Mais au lieu de démarrer, il décida de patienter. 
   
   
Pendant qu’elle installait les logiciels d’effacement de données sur les ordinateurs qu’elle allait devoir laisser sur place, le portable de Mara sonna. Quinn s’inquiétait…  
Ignorant l’appel, elle rangea dans son sac à dos le seul ordinateur qu’elle comptait garder. Elle voulait voyager léger. Elle n’avait rien d’une accro à la mode, et moins elle aurait d’affaires à porter, plus il lui serait facile de s’évanouir dans la nature. 
Tout compte fait, ce serait peut-être un soulagement de retourner dans la clandestinité. Elle n’aurait plus à prétendre être quelqu’un qu’elle n’était pas. 
Quelqu’un qu’elle n’avait jamais été. 
Le téléphone sonna de nouveau. C’était encore Quinn. Avec une grimace, elle décrocha. 
— Quoi de neuf, patron ? 
— Qu’est-il arrivé à Jack Drummond ? 
— Ce qui lui est arrivé ? 
Elle aurait dû se douter qu’il serait déjà au courant de leur passage aux urgences. Purgatory était une petite ville, et rien de ce qui s’y passait n’échappait à l’attention de Quinn. 
— Il est tombé dans l’escalier du perron et s’est ouvert le crâne sur le gravier. Il va bien. 
Mais elle ne pouvait pas en être sûre, après tout. Elle l’avait abandonné à la clinique sans un regard en arrière. 
— Il est tombé dans l’escalier ? répéta Quinn. 
Un frisson d’angoisse la traversa à la pensée qu’il savait peut-être quelque chose qu’elle ignorait. 
— Oui. Pourquoi ? Comment as-tu appris ce qui s’est passé ? 
— Quelqu’un t’a vue avec Drummond à la clinique. 
Fichues petites villes, se dit-elle en retenant un soupir. 
— Je ne voulais pas qu’il me fasse un procès. Ou, plus exactement, qu’il t’en fasse un à toi, étant donné que c’est toi le propriétaire. 
— Et il est tombé comme ça, tout seul ? 
— Tu crois que je l’ai poussé ? 
— C’est le cas ? 
— Non. 
C’était une armoire à glace en tenue de camouflage qui s’en était chargée, ajouta-t-elle pour elle-même. 
— Et j’ai bien fait comprendre à Drummond que je ne voulais plus le revoir. 
— Je me suis renseigné sur lui et sur son passé, déclara Quinn. 
Il avait fait vite, pensa-t-elle en jetant un coup d’œil à sa montre. Il était presque 19 heures. Il n’y avait pas de fenêtre dans la pièce secrète, mais le jour avait déjà commencé à décliner avant qu’elle ne boucle son sac. La nuit serait tombée lorsqu’elle prendrait enfin la route. 
C’était peut-être mieux ainsi. Il lui serait plus facile de disparaître dans l’obscurité. 
— Tu n’es pas curieuse ? poursuivit Quinn, rompant le silence. 
— Pas particulièrement. 
C’était un mensonge, bien sûr. Sa curiosité était l’un de ses traits de caractère majeurs et lui avait souvent attiré de gros ennuis. 
Or une chose était sûre : Jack Drummond était un être fascinant, et pour de bien mauvaises raisons. 
— Il ne fait plus de rodéo depuis deux ans, reprit Quinn. Il a pris sa retraite après s’être fait briser le bassin par un taureau. Il a de la chance de pouvoir encore marcher. 
Mara n’avait pas remarqué le moindre signe d’infirmité chez Jack Drummond. Mais le contraire aurait été étonnant : elle avait évité le plus possible de le regarder. 
— Pourquoi me racontes-tu tout ça ? 
— Il avait une réputation de cow-boy porté sur la boisson, coureur de jupons et casse-cou dans l’arène. 
Jack avait mérité cette réputation. Elle le savait mieux que la plupart des gens. 
— Il avait ? 
— Il a arrêté de boire il y a quatre ans. Je ne sais pas s’il a arrêté de coucher à droite et à gauche, mais les récits sur ses exploits sexuels ont cessé à la même époque. Il a seulement continué le rodéo. D’après ce que j’ai appris, il s’est mis à prendre de plus en plus de risques, jusqu’à l’accident qui a mis fin à sa carrière. 
Quatre ans plus tôt, Mara était entrée dans un bar d’Amarillo pour y passer la soirée avec Jack. Elle l’avait trouvé collé à une jolie cavalière de barrel racing blonde, qu’il avait rencontrée en l’attendant. Il était déjà complètement ivre. En la voyant arriver, il lui avait adressé un sourire aviné et avait haussé les épaules. 
Comme pour dire : « Je suis un cow-boy, je n’y peux rien. » 
Comme elle l’avait détesté pour ça, songea-t-elle. 
Elle n’avait jamais cru une seconde qu’il pourrait changer un jour. Les hommes comme Jack Drummond traçaient leur route dans le monde avec insouciance, détruisant tout sur leur passage, sans jamais en subir les conséquences. 
— Il est peut-être plus discret, maintenant. 
— Peut-être, admit Quinn. Ou alors il est arrivé quelque chose qui a modifié son comportement. 
Elle savait ce qu’il suggérait. Elle n’avait jamais dit à personne ce qui s’était passé à Amarillo, mais Quinn était assez intelligent pour le deviner. 
— Je m’en moque, répondit-elle d’un ton monocorde en baissant les yeux sur son sac. 
Elle ne comptait pas rester une heure de plus à Purgatory, alors ce qu’avait fait ou pas Jack Drummond quatre ans plus tôt la laissait indifférente. 
Complètement indifférente. 
— Pourquoi ai-je l’impression que tu me caches quelque chose ? demanda Quinn. 
— Parce que tu es un vieil espion suspicieux, rétorqua-t-elle. Va embêter quelqu’un d’autre. 
Elle mit fin à l’appel d’une main tremblante. Elle devait se calmer, résolut-elle en inspirant plusieurs fois à fond. Elle s’efforça de vider son esprit de toutes les complications provoquées par l’irruption de Jack Drummond dans sa vie. 
Les logiciels d’effacement de données qu’elle avait lancés sur les autres ordinateurs avaient presque achevé leur mission. Tous ceux, Quinn y compris, qui essaieraient de découvrir sur quoi elle travaillait s’y casseraient les dents. 
Les informations dont elle avait besoin pour poursuivre sa tâche étaient enregistrées sur trois clés USB. Elles étaient à l’abri pour l’instant, cousues dans le matelassage de son sac. Lorsqu’elle arriverait dans son prochain refuge, elle trouverait un endroit plus sûr où les cacher. 
Il était temps de laisser Mara Jennings derrière elle, pour de bon. 
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L’obscurité envahissait peu à peu les bois autour du chalet de Mara Jennings, que les nuages bas nimbaient d’un voile de brume. Il ne pleuvait pas encore, mais lorsque Jack sortit du pick-up pour se dégourdir les jambes, il inspira une bouffée d’air froid et humide annonciateur d’averse. 
Il n’y avait eu aucun mouvement autour du chalet depuis deux heures. Aucune voiture n’était passée à proximité. Une fois rassis au volant, il jeta un coup d’œil sur sa montre. Il n’était pas encore 20 heures. 
Où diable était Mara ? se demanda-t-il, avant de se redresser brusquement en voyant une lumière trembloter à l’intérieur du chalet. 
Une silhouette sombre passa devant la seule fenêtre que Jack pouvait voir depuis l’endroit où il se trouvait. Il n’était pas en mesure de distinguer la taille de cette personne, mais il estima qu’il s’agissait peut-être d’une femme. 
Mara était-elle là depuis le début ? Ou s’agissait-il d’un intrus qui était entré sans que Jack s’en aperçoive ? 
Pendant sa longue attente, il avait sorti son colt du casier et l’avait chargé. Il vérifia qu’une cartouche était engagée dans la chambre, puis tendit la main vers la poignée de la portière. 
La lumière dans le chalet s’éteignit. 
Jack se figea. 
Une seconde plus tard, la porte s’ouvrit, et une silhouette vêtue de noir se glissa à l’extérieur. Elle traversa le perron et commença à descendre les marches, émergeant peu à peu de l’ombre du porche. 
La vue de Jack s’était assez habituée à la faible luminosité pour reconnaître le joli visage de Mara lorsqu’elle le tourna dans sa direction. 
Elle s’immobilisa dès qu’elle aperçut son pick-up. 
Elle ne l’avait sûrement pas vu, assis dans la cabine en train de la surveiller. Elle allait peut-être penser que son beau-frère l’avait reconduit à l’hôtel pour la nuit et qu’ils viendraient récupérer le pick-up le lendemain. 
Au bout de quelques secondes, Mara reprit sa marche vers l’orée du bois, sur sa gauche. Si elle s’enfonçait dans l’épaisse végétation composée d’arbres et de taillis, il risquait de la perdre complètement de vue. 
Serait-ce si grave que cela ? 
— Oui, murmura-t-il dans un souffle. 
Mara avait des ennuis, c’était évident. Elle s’était fait attaquer dans l’après-midi. Et maintenant, elle sortait en douce de chez elle, munie de deux sacs, et s’apprêtait à disparaître dans les bois à la nuit tombée. 
Pourquoi agissait-elle ainsi ? 
Un coup de feu rompit le silence, tout près du pick-up. Jack se baissa d’instinct, avant de regarder par la fenêtre côté passager. Son rythme cardiaque semblait avoir triplé en quelques secondes. 
Etait-ce Mara qui lui tirait dessus ? 
Un bruissement de
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